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Chère lectrice,

Ce mois-ci, j’ai le plaisir de vous emmener en Inde, sur les pas de Keira, l'héroïne de L'ivresse du désir (n° 2965). L'Inde... Une destination exotique et romantique par excellence. Comme Keira, laissez-vous envoûter par l’atmosphère magique de ce pays, par son étonnant mélange de tradition et de modernité, ses palais splendides... C'est dans ce cadre idyllique que la jeune femme va découvrir la passion la plus brûlante – et l’amour le plus profond –, sous les traits d’un beau séducteur indien, homme d’affaires richissime mais aussi fils de maharajah. Penny Jordan, l’auteur du roman, nous livre ici une magnifique histoire d’amour que vous n’oublierez pas.

Je vous invite aussi à lire la suite de votre trilogie de Lynne Graham (Passion pour un milliardaire, n° 2973) et celle de votre série, « Le royaume des Karedes » (Le play-boy du désert, n° 2974). Dans ce dernier roman, vous découvrirez l’étonnant destin d’Eleni, une jeune femme d’origine modeste qui va faire une incroyable et bouleversante rencontre, celle du cheik Kaliq Al’Farisi, un des princes les plus puissants de Calista – l’île rivale d’Aristos.

Et bien sûr, vous retrouverez ce mois-ci d’autres romans passionnants, écrits par des auteurs que vous appréciez, comme Melanie Milburne, Sarah Morgan, Trish Morey, Sara Craven…

Bonne lecture !

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».






Prologue

Le cadre était prestigieux : une vaste demeure, située dans l’un des quartiers les plus huppés de Saint-Pétersbourg. Les fenêtres de la façade majestueuse donnaient sur la rivière Fontanka. Dans la salle immense était massée une foule compacte de gens qui venaient d’assister au service funèbre et qui, pour la plupart, n’avaient même pas connu le défunt. Ce qui les avait attirés ici, en définitive, n’était que la présence magnétique de Nikolaï Danilovich Arlov, le magnat du pétrole, dont la fortune était légendaire.

Indifférent à la curiosité qu’il suscitait, Nikolaï s’entretenait au téléphone avec un collaborateur. Grand, d’allure athlétique, il avait des yeux d’un noir profond, aussi sombres que ses cheveux coupés très court. C'était un homme très séduisant, au charisme indéniable, qui irradiait littéralement la virilité. D’ailleurs, toutes les femmes le dévoraient du regard. Mais ses fidèles assistantes et ses gardes du corps veillaient au grain, empêchant quiconque d’approcher.

La plupart des invités n’avaient obtenu de Nikolaï qu’un simple salut assez distant, mais cela ne les empêcherait pas de se gargariser pendant des semaines avec le récit de cette journée fantastique qui les avait vus approcher une telle personnalité.

Nikolaï les ignorait tous. Dur, froid, intraitable en affaires, il était une sorte d’électron libre qui n’obéissait qu’à ses propres règles. Il détestait qu’on lui fasse perdre
son temps et dédaignait les soirées mondaines qu’il jugeait assommantes. Ce qui l’électrisait et lui communiquait cette énergie phénoménale qui le caractérisait, c’était la poursuite du pouvoir et du profit.

Il venait d’assister aux funérailles de son père, une pure formalité car il n’avait entretenu avec ce dernier aucun lien familial. Il ne se rappelait même pas quand il lui avait parlé pour la dernière fois ! Cela n’avait rien d’étonnant quand on savait que son père l’avait haï dès le jour de sa naissance. Quant à ses deux demi-frères plus âgés que lui, ils le craignaient et lui enviaient sa réussite éclatante. Sans vergogne, ils l’avaient prié de reprendre les affaires déclinantes de leur père et de s’occuper de régler la succession, de manière qu’ils n’aient pas à lever le petit doigt ni à débourser le moindre centime.

Il ne leur était pas venu à l’esprit que Nikolaï puisse avoir des raisons toutes personnelles d’accepter cette tâche ingrate.

Tout à coup, la porte du fond s’ouvrit et une jeune femme blonde, vêtue d’un strict tailleur sombre, apparut sur le seuil. A sa vue, Nikolaï se raidit imperceptiblement, bien que son visage aux hautes pommettes demeurât impassible. Il s’agissait de Sveta, une de ses trois assistantes. Un seul regard à son visage de madone suffit à lui faire comprendre qu’elle était porteuse d’une mauvaise nouvelle : la fouille des affaires personnelles de son père n’avait rien apporté de neuf. Cette fois encore, il restait bloqué dans cette quête qui l’obsédait depuis l’enfance.

Parvenue à hauteur de Nikolaï, Sveta se pencha sur son épaule.

– Rien, chuchota-t-elle à son oreille.

Sa voix trahissait son sentiment de frustration. A l’instar de ses collègues Olya et Darya, Sveta était une travailleuse acharnée qui ne renonçait jamais avant d’avoir obtenu un résultat positif.


– Nichivo. Pas de problème, répondit-il d’un ton neutre.

De fait, il ne voyait pas pourquoi le mystère qui entourait sa naissance aurait dû l’empêcher de dormir cette nuit-là. Tous les documents laissés par son père avaient été examinés avec soin. On avait ouvert tous les coffres-forts, vidé chaque bureau, fouillé chaque recoin. Mais les espoirs de Nikolaï avaient été déçus. On n’avait pas trouvé la moindre information exploitable.

Il ignorait toujours le nom de sa mère, tout comme le lieu de sa naissance. Et sans doute n’en saurait-il jamais rien.

Et après ? se dit-il, fataliste. De tels détails n’avaient finalement pas grande importance pour un homme de trente-trois ans qui savait pertinemment ce qu’il faisait et où il allait dans l’existence. Ses ambitions étaient déjà réalisées au centuple. Il n’avait aucun regret et personne auprès de qui il aurait dû rendre des comptes. Cette enquête sur son ascendance maternelle n’était décidément qu’une perte de temps et d’énergie.

Au moment où il en arrivait à cette conclusion, un murmure parmi la foule attira son attention. Les têtes se tournaient à l’autre bout de la salle. Nikolaï n’avait pas encore aperçu l’objet de cette curiosité qu’on l’informait déjà de l’arrivée impromptue de sa maîtresse du moment, Brigitta Jansen. Bien que n’ayant reçu aucune invitation, elle s’était permis de quitter Paris pour venir le retrouver par le premier vol. Les traits de Nikolaï se durcirent. Il considérait cette initiative comme une intrusion dans sa vie privée.

Un sourire inscrit sur son ravissant visage, l’actrice hollandaise s’avançait maintenant vers lui, visiblement ravie d’être devenue le point de mire de l’assemblée.

Un quart d’heure plus tard, Nikolaï était en route pour l’aéroport. Seul. Il avait laissé Brigitta, en proie à des sanglots hystériques, aux bons soins de son armée d’assistantes, coiffeuses, maquilleuses, etc. Si elle espérait le culpabiliser pour
avoir rompu avec elle, elle commettait une belle erreur. Il ne supportait pas le chantage affectif, et se cabrait toujours quand ses maîtresses devenaient exigeantes. Il s’estimait libre de tout engagement, libre de fréquenter autant de jolies filles qu’il lui siérait, libre de visiter autant de lits qu’il lui plairait, à sa seule convenance.

Pourquoi fallait-il que ses liaisons se terminent toujours dans le drame et les larmes ? Dans un premier temps, ses conquêtes paraissaient douces et féminines, mais très vite, elles se transformaient en tigresses crachant reproches et menaces. Nikolaï ne leur mentait pourtant jamais. Il établissait les règles dès le départ et annonçait très clairement ce qu’il cherchait dans une relation. Le sexe lui était aussi nécessaire que manger ou dormir, toutefois il n’était pas question d’y relier le moindre sentiment.

Or, les femmes avaient une idée fixe : l’Amour !

L'amour...

Ce mot ne faisait pas partie du vocabulaire de Nikolaï. Il avait des besoins physiques qu’il assouvissait de la manière la plus agréable qui soit avec des femmes ravissantes, et il ne voyait pas pourquoi cela aurait dû chaque fois dégénérer en problème. Hélas, c’est pourtant bien ce qui se passait.

Un appel sur son portable l’arracha à ses réflexions. Il répondit sans attendre.





1.


– Tu es fabuleuse ! s’exclama Sally, la maquilleuse, qui arrangeait sur les minces épaules d’Abby sa longue crinière rousse. Tu vas être la star de la soirée !

Abby en doutait fortement. Tout d’abord parce qu’il fallait être très sûre de sa beauté pour vouloir participer à un défilé de mode. Or, elle était là uniquement pour remplacer un autre mannequin amateur qui s’était malencontreusement tordu le genou pendant la répétition générale. Abby n’aimait ni son visage ni son corps. Enfant, le miroir avait toujours été son pire ennemi, l’empêchant de croire qu’elle pouvait être cette princesse de conte de fées qui la faisait tant rêver.

Un jour, elle avait entendu son père la traiter de « vilain petit canard », ce qui n’aurait pas été dramatique si, comme dans l’histoire, elle s’était un jour transformée en cygne gracieux. Hélas, la métamorphose n’avait pas eu lieu. Elle avait gardé ses cheveux d’un roux flamboyant, ses taches de rousseur, ses jambes immenses – « des pattes de flamant rose », se plaisait-elle à ironiser – qui la faisaient culminer à un mètre soixante-dix-sept nu-pieds. Pour couronner le tout, elle avait une poitrine voluptueuse et des hanches rondes, ce qui n’était pas du tout dans l’air du temps.

En toute franchise, au cours de son existence, elle ne s’était sentie désirable qu’une seule fois, en ce jour miraculeux où Jeffrey Carmichael l’avait invitée au restaurant. Entre ce moment béni et leur mariage s’étaient écoulés quelques
mois de vrai bonheur. Mais même Jeffrey lui avait suggéré de se teindre les cheveux dans une nuance moins voyante, « plus blond vénitien »…

Une jeune femme aux cheveux blond clair, qui se déplaçait en fauteuil roulant, passa en trombe près d’Abby et Sally. Cette dernière la suivit du regard un instant avant de murmurer :

– Caroline est incroyable ! Avoir tant souffert et être encore si désireuse d’aider les autres… Cela m’épate complètement.

– Elle me surprend chaque jour, acquiesça Abby qui admirait beaucoup sa belle-sœur.

Caroline avait beau avoir perdu l’usage de ses jambes six ans plus tôt, cela ne l’empêchait pas de s’occuper de son mari et de leurs deux enfants, de travailler à plein-temps et de trouver encore de l’énergie pour Avenirs, l’association d’aide aux traumatisés de la moelle épinière qui l’avait sauvée du désespoir à l’époque de son accident. Le défilé de mode auquel Abby devait participer avait précisément été organisé pour récolter des fonds et remplir les caisses de l’association.

– Il paraît qu’elle a eu un accident de voiture le jour du mariage de son frère ? interrogea Sally.

– Oui. Un chauffard ivre a percuté le véhicule dans lequel ils se trouvaient.

Abby s’était sentie blêmir, mais ses taches de rousseur la préservaient heureusement d’un teint livide. Dans le miroir de la coiffeuse, son image paraissait normale.

Elle n’avait pas envie de s’étendre sur ce qui s’était produit en ce funeste jour d’octobre où la pluie assombrissait le ciel. Elle avait tout perdu en l’espace d’un instant, et pourtant, elle savait qu’elle devait remercier le ciel d’être elle-même sortie indemne de l’accident. Son frère Drew, lui, avait vu sa vie bouleversée par le handicap qui avait cloué Caroline à vie dans un fauteuil. Pourtant leur couple avait résisté à cette lame de fond.


Sa belle-sœur revenait justement dans leur direction. Elle s’arrêta à leur hauteur, dévisagea Abby en souriant.

– Superbe, le maquillage ! s’exclama-t-elle.

– Avec de telles pommettes et de tels yeux, ce n’est pas difficile de faire du bon boulot, répliqua Sally.

– Tu es vraiment magnifique, ajouta Caroline à l’intention de sa belle-sœur.

Abby fixait toujours son reflet dans le miroir. A son goût, le maquillage choisi par Sally était trop appuyé : œil charbonneux, paupière violet électrique, paillettes argentées sur l’arcade sourcilière et la pommette… Mais bien sûr, il fallait que le résultat soit spectaculaire et outrancier pour qu’elle brille de mille feux sur le podium.

– Drew est-il arrivé ? s’enquit-elle.

– Non, il était toujours au bureau la dernière fois que j’ai appelé, répondit Caroline, soudain rembrunie.

Sa déception était palpable. A quoi jouait donc son frère ? se demanda Abby avec une pointe d’irritation. Tout le monde savait quel mal s’était donné Caroline pour monter ce spectacle. La moindre des choses était de le reconnaître et de la soutenir. Mais Support Systems, l’entreprise de services à la personne gérée par la famille, avait récemment déménagé dans un quartier plus chic de Knightsbridge. Il avait fallu embaucher et, en conséquence, les frais généraux avaient augmenté. Depuis, tous travaillaient d’arrache-pied pour satisfaire la demande croissante des clients.

Abby adorait son job et les longues journées trépidantes qu’il incluait. L'entreprise proposait aux particuliers de s'acquitter des tâches et corvées diverses dont ces derniers n’avaient pas le temps de se charger : promener le chien, passer prendre le linge au pressing, réserver un voyage, acheter un cadeau d’anniversaire, ou encore trouver le plombier qui viendrait réparer un dégât des eaux.

Cette occupation ne ressemblait pas du tout à la vie que son macho de père lui aurait choisie. Il avait commencé par refuser
qu’Abby aille à l’université ou intègre une quelconque école professionnelle. Elle se rendait bien compte qu’à ses yeux, elle n’avait pas représenté grand-chose. De fait, il n’avait eu de considération que pour son fils et n’avait pas fait mystère de l’indifférence que lui inspirait sa fille unique. Une fois, une seule, Abby avait lu de la fierté dans ses yeux alors qu’il la regardait : le jour de son mariage avec Jeffrey. Comme si épouser un homme ayant réussi sur le plan social représentait le summum de ce qu’elle était capable d’accomplir.

Alice, la petite nièce d’Abby, s’était approchée et fixait son reflet dans la glace de ses grands yeux écarquillés.

– Tu ressembles à la reine dans Blanche-Neige ! s’écria-t-elle, fascinée.

– La méchante de l’histoire ? Merci beaucoup ! s’exclama Abby.

– C'est peut-être la méchante, mais elle est très belle, objecta Alice.

Souriant, Abby se pencha pour embrasser la fillette qui lui noua les bras autour du cou. Sally s’interposa aussitôt pour sauver le maquillage et la coiffure.

A l’autre bout de la salle, Benjamin, le frère jumeau d’Alice, était comme d’habitude plongé dans un livre. Abby était très proche des enfants de son frère. Après l’accident, elle avait emménagé avec toute la famille pour donner un coup de main, pendant que Caroline entreprenait un programme de rééducation intensive. Abby s’était vite rendu compte que son effroyable chagrin était plus supportable quand elle se trouvait en compagnie des enfants qui, par ailleurs, avait vraiment besoin qu’on s’occupe d’eux.

Pour l’heure, le trac menaçait de la rendre folle. Elle attendit que Sally lui ôte la blouse de plastique qui protégeait sa tenue, puis se leva pour aller jeter un coup d’œil au public, entre les deux pans de rideaux qui masquaient l’arrière-scène.

– Seigneur, pourquoi ai-je accepté de défiler devant tous ces gens ? gémit-elle.


– Pour la bonne cause ! lança gaiement Caroline qui s’était approchée. Et nous devons avoir un ange gardien qui veille sur nous, parce que devine qui est là ce soir ?

– Une de ces stars planétaires que tu as conviées au spectacle?

– Nikolaï Danilovich Arlov !

– Qui ça ?

Caroline leva les yeux au ciel.

– Bonté divine, Abby ! Tu sais forcément qui il est. C'est un milliardaire russe.

– Oh, celui qu’on voit dans la presse people, toujours avec une fille différente ? Pas vraiment du genre civilisé, si tu veux mon avis. Pour moi, il est la débauche incarnée.

– Mais son argent est le bienvenu. Ne sois pas si critique, Abby. Les riches célibataires ont toujours eu tout un tas de jolies filles pendues à leur cou, c’est comme ça.

– Il ne sort qu’avec des starlettes qui s’empressent d’aller dévoiler tous leurs secrets d’alcôve dans la presse contre des espèces sonnantes et trébuchantes. Cela en dit assez long sur lui, non ?

– Par exemple qu’il est pourchassé par des créatures vénales et sans scrupule.

Sally intervint dans la conversation.

– Vous parlez de Nikolaï Arlov ? Il paraît qu’il n’a pas lâché son portable depuis qu’il est arrivé. Il est beau à tomber, non ? Ecoute Abby, je comprends ces filles. Si j’avais la chance de coucher avec lui, moi aussi j’aurais très envie de tout raconter ensuite !

– Vraiment ? pouffa Caroline.

– Mais oui. Je serais très fière d’avoir su lui plaire et je ne pourrais pas m’empêcher de le dire à tout le monde. Et puis, d’après ce que l’on raconte, il est très généreux et cela vaut vraiment la peine de faire partie de son tableau de chasse.

Abby secoua la tête d’un air dégoûté.


– Ces types-là se servent des femmes et les jettent comme des vieilles chaussettes. C'est consternant.

Sa belle-sœur la toisa avec sévérité.

– Et qu’en sais-tu ? Depuis quand fréquentes-tu « ces types-là », comme tu dis ? Depuis quand n’es-tu pas sortie avec un homme ?

– Tu le sais très bien.

– Ah oui, ce garçon qui t’a parlé toute la soirée de son ex-femme avant de t’avouer qu’il l’aimait encore ?

– Exactement. Il avait les larmes aux yeux et il m’a beaucoup émue, dit encore Abby, qui jeta un coup d’œil derrière le rideau avant de demander. Où est-il, votre milliardaire ?

– Tu ne peux pas le rater, il est au premier rang et très entouré : j’aperçois trois sublimes secrétaires et deux énormes gardes du corps qui veillent à satisfaire ses moindres désirs.

– Il y a une meute de paparazzi qui l’attend dehors. Le seul fait qu’il soit venu est un coup de pub extraordinaire pour Avenirs, remarqua Caroline avec satisfaction.

– Pour une fois, il servira à autre chose qu’à vendre du papier, commenta Abby au moment où le styliste qui avait conçu la collection très avant-gardiste s’avançait vers l’estrade pour prononcer le discours d’ouverture.

Cinq minutes plus tard, la musique s’élevait. Le premier mannequin s’engagea sur le podium d’une démarche chaloupée, sous un tonnerre d’applaudissements. Nauséeuse à l’idée que son tour viendrait sous peu, Abby alla prendre sa place dans la file.




Nikolaï était sorti avec de nombreux mannequins, sans pour autant porter le moindre intérêt à l’industrie de la mode. En réalité, il avait hâte que le spectacle se termine et était plutôt soulagé quand un coup de fil professionnel venait le distraire de son ennui. Mais la jeune femme rousse aux
jambes interminables qui apparut sur le podium, au bout d’une dizaine de minutes, était d’une beauté si époustouflante qu’il faillit oublier ce qu’il était en train de dire à son interlocuteur.

Sans vraiment savoir à quoi cela tenait, il lui suffit d’un regard pour la désirer avec une intensité qu’il n’avait jamais éprouvée. Ses yeux couleur d’améthyste, ombrés de fard violet et gris fumé, paraissaient immenses. Ses traits étaient d’une pureté absolue : nez droit, pommettes hautes, ovale parfait. De sa chevelure aux boucles soyeuses, qui évoquaient les œuvres du Titien, à ses seins ronds et ses hanches voluptueuses, elle était toute en féminité dans le fourreau de soie bleu paon qui épousait sa silhouette pulpeuse, à la manière d’une star de cinéma des années 30.

– Je veux être présenté à cette fille après le spectacle, décréta-t-il sans détours à Sveta. Trouvez-moi son nom.




Abby ne pouvait nier que Nikolaï était l’homme le plus séduisant qu’elle eût jamais vu. Il avait des yeux extraordinaires, un visage hiératique qui semblait ciselé dans le bronze et une bouche sublime, aux lèvres pleines et sensuelles. Dès que son regard s’était posé sur lui, elle avait reçu un choc, son cœur s’était mis à battre et elle avait eu du mal à respirer. Cette réaction violente l’avait prise au dépourvu, car elle s’était toujours crue plus cérébrale que physique. Bien sûr, il était beau, mais en général, cela ne suffisait pas à déclencher chez elle une attirance aussi spontanée. Là, on aurait dit qu’une sorte d’alchimie secrète avait pris le pas sur sa raison. Et plus elle le regardait, plus cela s’accentuait.




Sveta se pencha vers Nikolaï pour le mettre en garde.

– Elle porte une alliance. Elle est mariée.

Nikolaï tiqua. Il ne sortait jamais avec des femmes mariées.
Dans la vie, il obéissait à peu de principes, mais celui-ci était incontournable.

– Veuillez procéder à une vérification, rétorqua-t-il sèchement.

Il se refusait à croire que cette fille soit hors de sa portée. Tenace, il ne renonçait pas facilement quand il convoitait quelque chose. Et la pensée de mettre cette rousse splendide dans son lit le rendait déjà fou. Il avait bien vu comment son regard améthyste s’était attardé sur lui l’espace d’un instant, quand elle était parvenue à l’extrémité du podium. De toute évidence, il lui plaisait. Ainsi, si elle était vraiment mariée, elle ne devait pas être très éprise de son époux.




De retour en coulisse, Abby jaillit hors de la robe bleue et laissa une des habilleuses l’aider à enfiler la seconde tenue, tandis qu’une autre lui enlevait ses bijoux. Sa peau était moite, elle se sentait un peu étourdie. Que lui était-il arrivé sur le podium ? En règle générale, les hommes lui faisaient peu d’effet. Elle était d’un tempérament calme et réfléchi, ni impulsive ni exaltée. Jeffrey avait été le seul homme qu’elle eût jamais désiré. Elle était encore adolescente quand elle s’était éprise de lui et, au fil des ans, son béguin s’était mué en un amour profond.

Depuis sa mort, personne n’avait fait battre son cœur, et c’était seulement la crainte de devenir une vieille fille obsessionnelle murée dans le passé qui, avec les encouragements de Caroline, lui avait fait accepter de sortir avec d’autres hommes l’année passée. Mais chaque relation était vouée à l’échec puisque aucun de ces hommes ne possédait une once de l’intelligence ou du charisme de Jeffrey.

Caroline rejoignit Abby alors que la maquilleuse retouchait le maquillage de cette dernière.

– Nikolaï Arlov a demandé ton numéro de téléphone ! annonça-t-elle, tout excitée.


– Ne t’avise pas de le lui donner, répliqua Abby en remontant d’un geste décidé le zip de son jean.

L'habilleuse ajusta les épaules de sa chemise en popeline blanche, avant de lui faire enfiler un trench camel qu’elle ceintura sur la taille étroite de la jeune femme.

– Voyons, tu ne veux même pas échanger quelques mots avec lui ? s’étonna Caroline.

– Que veux-tu que je raconte à cet obsédé sexuel ?

– Je t’en prie, pense à l’association ! Nous avons besoin de son argent. Nous ne pouvons pas nous permettre de le vexer, plaida sa belle-sœur.

« C'est du chantage ! », faillit s'insurger Abby. Même pour la bonne cause, pourquoi aurait-elle été obligée de fréquenter un homme qui ne lui inspirait aucune sympathie ?

Soudain, elle se rappela la façon dont elle n’avait pu s’empêcher de le regarder tout à l’heure. Elle se sentit coupable. L'avait-elle induit en erreur en lui faisant croire qu'il l’intéressait ?

– Bon, d’accord, acquiesça-t-elle de mauvaise grâce, avant de changer de sujet. Dis-moi, est-ce que Drew est arrivé ?

– Pas encore.

– Tu sais, en ce moment il est accaparé par le travail, expliqua Abby, prompte à prendre la défense de son frère.

– Oui. Tant que ce n’est que cela qui le retient si souvent loin de la maison…

Cette remarque acide stupéfia Abby.

– Caroline, enfin ! Que vas-tu chercher là ? Drew t’adore!
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